
    Incendie des Piguet-Dessus du 27 août 19481 
 

 
 
Tels étaient les Piguet-Dessus avant l’incendie de 1948, ici plutôt au début du XXe siècle. Le grand voisinage 
sinistré est à gauche.  
 

    Vendredi, à une heure et demie, alors que les ouvriers se rendaient au travail, 
le tocsin avertissait la population qu’un sinistre s’était déclaré et d’énormes 
volutes de fumée s’élevaient au-dessus des Piguet-Dessus.  
    Ce qui avait été une crainte de toujours venait de se réaliser, le feu s’était 
déclaré dans la longue agglomération de maisons foraines formant la plus grosse 
partie du hameau des Piguet-Dessus.  
    Les secours s’organisèrent rapidement. Le spectacle de cet immense brasier 
était terrible. Une foule silencieuse considérait l’accomplissement du désastre. 
La chaleur était telle qu’il était impossible de passer sur la route séparant le 
sinistre de la maison de M. Guignard surchauffée par la proximité du feu.  
    Les compagnies de pompiers étaient dégarnies du fait d’un cours de 
répétition. Une compagnie de militaires cantonnée à la Meylan participa aux 
secours. Une caisse de chélite et une autre de détonateurs put être retirée à 
temps.  
    La rapidité du feu fut telle qu’une après l’essentiel des bâtiments était anéanti.  

                                                 
1 Le texte que nous reproduisons est probablement un article de la FAVJ paru peu après l’incendie, soit à la fin 
d’août 1948. 
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    On repérait l’endroit où était suspendue la vieille enseigne du Café de la Fleur 
de Lys – logis à pied et à cheval – suivant l’antique formule.  
    « Chez Pierroton » avait donc disparu. Petite auberge au pied des bois, elle 
était un joli but de promenade et le centre de tout le hameau. On se montrait la 
porte du magasin, jadis bien connue des contrebandiers.  
    C’est là qu’ils venaient charger leurs ballots de tabac.  Ce voisinage datait du 
commencement du XIXème siècle. On sait en effet qu’en 1809 déjà, le jour de la 
Saint-Jean, les Piguet-Dessus avaient passé par le feu. Les habitants, qui 
s’étaient rendus à la fête de Chapelle-des-Bois, n’avaient retrouvé à leur retour 
que ruines fumantes. L’immeuble situé au vent appartenait à une famille Piguet. 
C’était le comptoir d’horlogerie le plus florissant de la Vallée de Joux.  
    L’incendie de vendredi constitue un désastre à plusieurs titres : grosses pertes 
pour les intéressés, disparition partielle d’une localité, anéantissement des 
choses et souvenirs personnes que constitue un foyer.  
    Il sera très difficile de déceler les causes d’un incendie comme ce dernier. La 
rapidité avec laquelle le feu s’est propagé constitue un obstacle sérieux pour les 
enquêteurs (court-circuit, imprudence, malveillance sont toutes des hypothèses 
gratuites).  
    Ce groupe comprenant 9 bâtiments appartenait à sept propriétaires différents : 
Mme Blanche Guignard-Reymond, Mme Irène Berney, Hoirie H.F. Reymond, 
M. Louis Vuilloud, M. P. Pesenti, M. J. P. Fressineau, M. D. Lecoultre. La 
surface bâtie était d’une superficie de 1681 m2. 
 

 
 
Triste spectacle qu’un voisinage brûlé, et même si la vache du premier plan est prodigieusement indifférente aux 
ruines qui se trouvent derrière elle.  
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Un sinistre attire toujours les foules. Est-ce un sentiment  morbide ou simplement de la commisération ? 
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                                                         FAVJ du 17 janvier 1973 
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                                                     Berney, Assurance cantonale vaudoise contre l’incendie, 1950. 
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